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« On commencera par dire que, faute de bien connoître ce que c’est que
jachères, soit pour les observer, soit pour les supprimer, on ignore pleinement l’Agriculture, & qu’on ne peut que s’égarer.
 

La preuve n’en est que trop évidente dans les Écrits de nos auteurs modernes,
& dans ceux mêmes qui ont eu la plus grande réputation, puisqu’ils n’ont
fait que bégayer sur cette importante matière ; c’est du moins le jugement
qu’en ont porté les cultivateurs qui ont le plus d’expérience, & qui peuvent
seuls décider. Ils ont même inféré de la grande réputation que ces Auteurs
se sont ainsi faite, qu’on est encore bien ignorant en France sur
l’Agriculture ; tandis que sur toute autre matière on est si éclairé. »
 

La Salle de l’Étang, 1764
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INTRODUCTION
 
QU’EST-CE QU’UNE JACHÈRE ?
En agriculture, depuis la réforme de la Politique agricole commune
(PAC) européenne, une jachère est une terre cultivable laissée sans
culture, en application des mesures décidées pour réduire les excédents de production agricole.
Dans le langage commun, être en jachère veut dire être laissé à
l’abandon, inculte – au figuré, un esprit en jachère désigne quelqu’un sans instruction. Le Trésor de la Langue Française (Quemada,
1983) donne :
 
« JACHÈRE
 

A. – État d’une terre labourable qu’on laisse reposer temporairement en ne
lui faisant pas porter de récolte afin qu’elle produise ensuite abondamment.
Jachère annuelle, complète ; jachère d’été, d’hiver : « Je ne la [la terre] fatigue
pas. Je lui accorde des jachères calmes, où elle peut se refaire des herbes sauvages
et des fleurs pendant toute une saison. Ainsi, sous cette parure souvent épineuse,
elle recompose en silence ses couches d’humus nourricier et ses veines d’eau. »
Bosco, Mas Théot., 1945 : 85.

– Par métonymie. Terre en cet état. Labourer des jachères. Je ne vois point de
jachères ; je n’aperçois que des prairies, des bois et des champs ; partout où un
épi a pu pousser, on a semé un grain de blé (Du Camp, Hollande, 1859 : 3). La
jachère de l’an dernier couverte d’une herbe plate (Pesquidoux, Livre raison,
1928 : 40).

– Par extension. Terre abandonnée, mal entretenue. Synon. friche, lande. Au
sortir de ces bois frais et touffus, une jachère crayeuse où sur des mousses ardentes
et sonores, des couleuvres repues rentrent chez elles (Balzac, Lys, 1836 : 118).
Un énorme pan de pierre brute sur quatre autres pans au milieu d’une jachère
d’herbes folles et de clochettes bleues (Pourrat, Gaspard, 1922 : 243).
B. – Par analogie littéraire. État d’une chose ou d’une personne dont on ne
tire pas parti, à qui l’on ne demande pas ce qu’elle pourrait donner. En ce
moment il n’écrivait à personne […] il avait mis tous ses amis en jachère
(Montherlant, Lépreuses, 1939 : 1450). »

 
Mais, pendant des siècles, pour les cultivateurs qui l’employaient,
jachère a désigné tout autre chose : la terre qui reçoit une suite de
labours et autres travaux, dont la fonction première était de
détruire les mauvaise herbes, avant de semer du blé : « Jachère se
dit d’une terre qu’on laisse une année sans la semer pour la disposer à produire du froment par des labours qu’on lui donne pendant
ce temps » (Duhamel du Monceau, 1758) ; « La meilleure préparation pour le blé est la jachère, surtout dans les terres très tenaces »
(Moll, 1838 : 69). Chaque labour ramène à la surface du sol des
graines de mauvaises herbes qui germent et seront détruites par la
façon * suivante – non sans avoir été pâturées entre-temps.
Le terme désigne aussi la période, incluant forcément l’été, où on
exécute ces travaux. Quant au verbe jachérer, aujourd’hui disparu,
il a toujours signifié « labourer » ; le Dictionnaire de l’Académie
Française (1762) donne : « JACHÉRER. Labourer des jachères, c’est
donner le premier labour à une terre qu’on a laissé reposer », et le
Dictionnaire complet de la langue française de P. Larousse (1880)
« JACHÉRER. Labourer des terres en jachère ». Il faut beaucoup
mépriser les paysans pour penser qu’ils aient pu avoir l’incohérence d’appeler jachère une absence d’action ou une terre inculte !
C’est dans le chapitre « travail du sol » ou « labours » que de nombreux auteurs traitent de la jachère :
 
« La troisieme partie demeure sans semer, que l’on appelle jachere, qui est toujours la premiere façon ou le premier labour […]. Sur ces terres en jacheres,
aprés avoir eu trois à quatre façons, se sement les bleds * » (De Rosny, 1710) ;
« Voici comment il convient de l’exécuter » (Garola, 1894) ;

« La première et la plus importante opération que l’on puisse faire subir à ces
terres est la jachère » (Nicolle, 1893) ;

Bosc (1813) dit des différents noms désignant la jachère selon les régions,
« ces noms s’appliquent quelquefois à la culture, c’est-à-dire aux labours que
la terre reçoit dans l’année de Jachère » et parle des « champs soumis à la
Jachère ».

L’équivalent anglais de jachère, fallow, a été défini comme « combined tillage operations for cleaning land » (Robinson, 1962) ; en
français, utilisant des termes que beaucoup d’agronomes reconnaîtront, on pourrait écrire que la jachère correspondait à une suite
logique et ordonnée d’opérations de travail du sol destinées à
rendre ce sol propre à recevoir la semence et à nourrir les « bleds »
avec le moins de concurrence possible des mauvaises herbes. Ces
opérations étaient appelées œuvres *, façons ou cultures * (au sens
premier d’opérations de travail du sol) : « les premieres façons à la
iaschere […] labourer de premiere façon, de seconde façon & de
tierce façon » (Estienne et Liebault, 1565 et 1572), « La première
œuvre que leur baillerons * (appellee en France, Esgerer et
Jascherer ; en Normandie, Froisser la jaschere). » (O. de Serres,
1600). Le premier labour ne mettait donc pas fin à la jachère, il la
commençait. Mettre une terre en jachère, ce n’était pas l’abandonner à elle-même en fin de rotation, mais au contraire commencer à
la travailler, en début de rotation (fig. 1 p. 12).
 
« Comme l’a dit Thaër : “Mettre un champ en jachère” signifie préparer un
terrain pour la récolte suivante, par des labours réitérés et faits dans le
courant de l’été, sans en exiger de produits durant cette année. Un champ ne
peut donc être appelé la jachère que lorsqu’il a reçu le premier labour,
lorsqu’il a été jachéré » (Bodin, 1856 : 200).

« L’importance des soins qu’il fallait donner pour préparer le sol à recevoir
dans un premier temps la culture principale des blés puis l’année ultérieure
une seconde récolte de fourrages plaçait la jachère en tête d’assolement. […]
La jachère cultivée – mais l’adjectif devrait être superfétatoire – démarrait
donc le cycle triennal » (Moriceau, 1998 : 351).

« C’est donc avec raison qu’on disait en France, en 1757, que la jachère n’est
pas, à proprement parler, le repos de la terre, mais bien sa préparation »
(Heuzé, 1862 : 268).

 
L’absence de production de la période de jachère ne signifiait pas
absence de travail de la part du paysan, bien au contraire : au
XIXe siècle, l’un des arguments le plus souvent donné pour remplacer la jachère par des prairies temporaires, fut que ces dernières
demandent beaucoup moins de travail !
Ce sens de jachère – terre en train de subir une suite de labours à
un moment précis de la rotation des cultures, période où on les
exécute ; voire, pour certains auteurs, ces actions elles-mêmes – est
cohérent avec son étymologie. Le mot vient en effet du gaulois
gansko = branche et charrue (Larive et Fleury, 1900 ; Quemada,
1983 ; Dauzat et al., 1986 ; Rey, 1992).
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Source : Heuzé, 1862
Fig. 1 Schémas de quelques assolements

« JACHÈRE. 1690 sous les formes jussiere, gaskiere au XIIIe s., aussi gaschiere
v. 1200, désignant une terre labourée pas encore ensemencée, à côté de
jachiere (v. 1175) ; variante qui l’a emporté;empr.au latin médiéval gascheria,
gascaria, attesté au XIIe s. On suppose à l’origine de ce mot une forme gallo-romaine ganskaria, du gaulois gansko « branche » et « charrue ». […]
JACHÉRER. 1600 jascherer Olivier de Serres, dont les formes anciennes en gavaient fourni en ancien français ghaskerer « labourer » XIIIe s ; dérivé de
jachère. Labourer (une jachère) » (Rey, 2005, t. 2 : 2138).

Pendant longtemps, les lettrés ont cru que jachère venait du latin
jacere = être couché, d’où se reposer. Cette étymologie erronée,
incohérente avec le sens du verbe jachérer = labourer (dont
Bescherelle en 1856 donne une forme pronominale : « SE JACHÉRER.
v. pron. Être labouré, en parlant des jachères. Ces terrains ne se
jachèreront pas facilement »), a joué un grand rôle dans le sens qu’ils
ont donné au mot, en le confondant avec d’autres occupations du sol
totalement différentes, dans le concept de « repos ». On sait depuis
plus de cent ans qu’elle est fausse, mais on n’en a pas encore tiré les
conséquences pour corriger les contresens qu’elle a entraînés.
Si on ne remonte pas au sens premier précis, technique, de
jachère, on se condamne en effet à d’énormes contresens sur les
centaines de textes agricoles anciens et les milliers de documents
d’archives qui utilisent ce mot, et donc à ne pas comprendre la
réalité des anciennes agricultures européennes. C’est ce que l’un
des auteurs a compris il y a plus de trente ans (Sigaut, 1972, 1975,
1976, 1981, 1995). L’autre auteur a été amené à des observations
semblables dans un contexte fort différent, les Andes du Pérou
(Morlon, 1992) : les paysans y nomment barbecho un labour destiné à « retourner en l’air les racines des herbes, afin qu’elles
sèchent et meurent et qu’il y ait ainsi moins à sarcler » (Garcilaso,
1609) ; or des agronomes qui emploient ce mot dans le sens de
repos, sans travail du sol, reprochent aux paysans de se tromper !
Dans les deux cas, la leçon était la même : pour parler de ce qu’ils
font, les paysans emploient des mots ayant un sens technique
précis ; et si on fait l’impasse sur leur langage, on se condamne à
ne rien comprendre…
L’épisode actuel (les « jachères » de la PAC) n’est que le dernier d’une
longue histoire. Celle-ci a-t-elle encore un intérêt aujourd’hui ? Nous
en sommes convaincus, et c’est pour cela que nous avons écrit ce
livre. L’histoire du mot jachère et la discussion sur les pratiques
qu’il désignait mettent en jeu et éclairent des questions qui sont
toujours d’actualité en agriculture : comment lutter contre les
mauvaises herbes ? Comment résoudre le problème de l’inégale
répartition des travaux agricoles dans le temps ? Comment ne pas
sacrifier le long terme au court terme ? Comment entretenir et améliorer la fertilité du sol ? Et d’abord, qu’est-ce que la fertilité ?
D’autres questions traversent toute cette histoire : quels sont les
enjeux sociaux des choix techniques ? Quels intérêts particuliers
se cachent derrière des argumentations qui, en apparence, sont
techniques, donc supposées – ou affirmées – « neutres » ?
 
Bien loin de prétendre épuiser le sujet, cet essai pose, explicitement ou non, de nombreuses questions auxquelles nous n’avons
pas de réponse ; il appelle d’autres travaux, par exemple sur les
mots friche et repos.
 
Terminons en précisant la nature et les limites de ce livre. Nous
n’avons pas travaillé sur des documents d’archives inédits, comme
peuvent le faire les historiens, mais seulement à partir de textes
publiés, accessibles à tous.
Dans la première partie de ce livre, la répétition de citations similaires est volontaire pour montrer la continuité des points qu’elles
illustrent au travers des siècles, jusqu’au XXe.
 
Note sur les citations
Nous avons respecté l’orthographe des éditions publiées du vivant
des auteurs, lorsque nous y avons eu accès. Pour les plus anciennes,
nous avons toutefois distingué « u » de « v » et « i » de « j », lettres
dont la confusion rend la lecture difficile ; et, lorsque l’orthographe
diffère entre ces éditions, nous avons pris la plus proche de l’actuelle
(qui n’est pas forcément la plus récente). Plusieurs citations apparaissent en anglais et espagnol, et sauf précision contraire, les
traductions sont de Pierre Morlon. Notons enfin que les italiques
marquent tous les passages typographiquement distingués par les
auteurs (gras, italiques ou soulignés). En outre, certains mots sont
définis dans le glossaire en fin d’ouvrage et sont accompagnés d’un
astérisque lors de leur première apparition dans le texte.

PARTIE 1  La jachère, histoire d’un contresens



Chapitre 1 La jachère des cultivateurs : les mots


1. LA DIVERSITÉ GÉOGRAPHIQUE

 


« Diversité du labour de la terre, selon la variété des païs
Aussi voyons nous le labour des terres pour l’aliment & nourriture
d’iceux * grandement varier selon les contrees, le Solaige, le fonds, &amp
assiette des lieux, esquelles elles sont situees : & n’est pas le langage, le
vestement, ny les utils & instruments mechaniques, qui ne changent
selon les regions. » (Estienne, 1565, Premier livre de la Maison rustique. Quelle forme d’agriculture sera traictee cy apres, chap. 1, f. 1).

 

« On désigne aussi, selon les lieux, la Jachère sous les appellations de
guéret *, novale, sombre *, gaure, verchère, versère, versaine *, varet, etc.,
cependant ces noms s’appliquent quelquefois à la culture, c’est-à-dire
aux labours que la terre reçoit dans l’année de Jachère, & même aux
champs soumis à la Jachère » (Bosc, 1813 : 46).



 

La technique de la jachère n’avait pas le même nom partout : « Rien de plus variable
que ce vocabulaire rural ; les réalités étaient foncièrement unes sur de larges espaces ;
mais comme le groupe où s’échangeaient les idées et les mots étaient fort petit, la
nomenclature différait région par région, voire village par village » (Bloch, 1931). C’est
parce qu’on l’employait autour de Paris que ce terme a fini par évincer ses synonymes.

 

Contrairement à leurs homologues anglais ou espagnols, rares sont les dictionnaires
français qui distinguent les emplois régionaux des mots. Or, comme la plupart des
termes techniques autrefois, jachère était un terme local, originaire de Picardie et
Normandie (Rey, 2005). Il avait divers équivalents ailleurs1 : guéret (du latin
vervactum = labour2) dans le Centre et l’Ouest (et en Angleterre dans les textes du
XIIIe siècle3), versaine (de vertere = retourner) en Champagne et Lorraine, braak et
Brache dans les parlers germaniques (en allemand, brechen = rompre, et Brachmonat
désigne le mois de juin), sombre et sommard4 (du gaulois, samo = été5, cf. allemand
Sommer, anglais summer) en Bourgogne et Franche-Comté, terre à soleil en Bresse
(cf. espagnol solar), estivade en Auvergne, maggese (de maggio, le mois de mai,
cf. maggiere = donner le premier labour) en Corse, cultivage dans le Lyonnais, cotive
en Ariège, etc. Ce sont toujours les mêmes thèmes qui reviennent : il s’agit de terres
rompues, versées, c’est-à-dire labourées, cultivées, ces travaux étant faits en été pour
griller au soleil de l’été les mauvaises herbes retournées par chaque passage de labour
(Sigaut, 1975, 1995a). Selon Bosc (1813), adversaire des jachères et qui en conteste
l’efficacité : « Si les labours d’été font périr les mauvaises herbes levées au moment où
on les exécute, ils ramènent à la surface du sol les graines qui étoient dans la profondeur & qui n’y germoient pas faute de chaleur & d’air. Il est prouvé que ces graines
peuvent se conserver ainsi un grand nombre d’années sans perdre leur faculté de
germer. Au reste, sous ce rapport les binages d’été sont encore plus avantageux que
les labours, puisqu’ils font périr autant de mauvaises herbes annuelles & coûtent infiniment moins, surtout s’ils sont faits avec la houe à cheval » (fig. 2)6.

 

Aucun de ces termes n’est associé à l’idée de « repos » ou d’abandon. C’est bien une
action qu’indiquent les verbes jachérer, guéreter, sombrer…
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Source : Heuzé, 1891

Fig. 2 Houe à cheval Heuzé



Les différences de climat conduisaient à des rotations et des calendriers différents.

Au nord de la Loire, la jachère commençait une rotation de trois ans (assolement triennal) : jachère – bled * d’hiver – « mars * », « quaresme * » ou « tremois * » (cultures de
printemps, semées en mars, temps de carême, et récoltées trois mois plus tard). Dans
la petite région où on employait le mot jachère, l’hiver ne permet pas la montée à
graine des mauvaises herbes, on pouvait donc ne donner le premier labour qu’en avril
et laisser jusque-là le champ en chaumes pâturés. D’avril à début octobre, la jachère
n’y durait alors que six mois, plus ou moins.

Dans le midi méditerranéen, où le climat n’eût pas assuré la réussite de céréales de
printemps, on pratiquait le système biennal : jachère – blé d’hiver. La sécheresse estivale conduit Olivier de Serres à interdire de labourer en juillet et août :

 

« Or comme les semences des bleds hyvernaux, suivent de pres la premiere façon
de nos terres de relais ; de mesme celles des printaniers viennent apres la seconde :
lesquels bleds estans mis en terre en leur saison, la troisiesme œuvre sera donnee à
nostre labourage : ce qui pourra estre vers le mois de Mars. Et de là en hors, durant le
Printemps & l’Esté y retournera-on autant de fois, que le loisir le permettra, & les herbes
croissans és guerets, le contraindront : excepté es mois de Juillet & d’Aoust, auquel
temps, est defendu de toucher au labourage, sans le secours des pluyes. Car de remuer
la terre durant les extremes chaleurs & secheresses, nullement ou peu arrousee ; c’est
la corrompre : attendu que le peu d’humeur qu’elle a, s’en va en exhalaison, dont elle
a faute par-apres pour son entretenement, & restant foible, ne peut satis-faire à son
devoir, comme a esté dict. » ([1605] 1991 : 93).

 

Dans les parlers populaires anciens, le mot jachère n’occupe ainsi qu’une petite zone
(fig. 3), l’équivalent de sept départements, soit moins de 8 % du territoire français actuel
– mais incluant Paris, ce qui fait que jachère l’a emporté (Sigaut, 1994). Dans les textes
agricoles les plus anciens, guéret est bien plus fréquent que jachère. Cette carte doit
donc être une clé de lecture critique : lorsqu’un auteur emploie le mot jachère ailleurs
que là où les cultivateurs l’utilisaient, de quoi parle-t-il exactement ? Et avec les mots
de qui ?
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D’après Sigaut, 19767

Fig. 3 Carte des dénominations de la jachère



Lorsque des lettrés parlent de jachère pour d’autres régions, ils n’emploient pas les
mots des cultivateurs du lieu : ils extrapolent leur propre vocabulaire, avec l’interprétation qui est la leur. Lorsque Nicolle (1893 : 122-126), en tant qu’exploitant une
ferme dans la Meuse, appelle jachère une suite d’opérations de travail du sol (voir
2e partie) mais, en tant que professeur d’agriculture à Angers, écrit : « Autrefois, on
entendait par jachère, l’abandon d’une terre cultivée, pendant une ou plusieurs
années. On ne s’en occupait pas, on y envoyait en pâture les vaches, les moutons ; et
l’on pensait qu’au bout d’un ou deux ans, elle était suffisamment enrichie pour que
l’on puisse se mettre sur le tard, au mois de juin ou de juillet, à la cultiver pour l’ensemencer en blé. C’est encore le système, plus que médiocre, employé pour la jachère
sur quelques points du pays baugeois » ; cela appelle plusieurs questions : les paysans
baugeois, près d’Angers, connaissaient-ils et utilisaient-ils le mot jachère (de Turbilly,
tout près de là, emploie guéret) ? Si oui, dans quel sens ? Si non, comment appelaient-ils ce que Nicolle appelle chez eux jachère ? En fait, « on », qui est-ce dans les différentes parties de ce texte, et dans tant d’autres, par exemple « Souvent on appelle
indifféremment friches ou jachères les terrains désertés par la culture, qu’ils aient ou
non été cultivés autrefois. » (Calemard de la Fayette, 1867) ? Le « on » est haïssable…

 

Le problème perdure jusqu’à maintenant. De Saint Jacob (1995) identifie bien aux
jachères les sombres (p. 636) et sommards8, mais c’est parfois le mot repos (ou un
autre, on trouve le verbe chaumer) qu’il traduit par jachère, aboutissant à des
« jachères » de plusieurs années : « Au bord du Morvan, la jachère est encore très longue.
Au Plat-pays de Saulieu, “ils laissent reposer deux années les terres après qu’elles ont
porté” » (p. 6) ; « C’est aussi le temps où l’on plante une partie des terres en repos
quand on en a le droit. Il est en effet dur pour les pauvres, dans les mauvaises années,
de laisser la jachère totalement improductive. »9 (p. 263). Lorsque, parlant des « défrichements »10 du Moyen Âge, Derville (1999 : 21-22) écrit : « Dans les massifs hercyniens les champs se groupaient souvent autour du village, à l’abri d’une haie ou d’un
mur de pierres sèches : c’était l’inland des géographes. Dans les landes de l’outland
on défrichait parfois par le feu un champ qu’on cultivait quelques années, jusqu’à
l’épuisement de la terre, et qu’on rendait à la jachère pour 20 ou 30 ans. Or de longues jachères ont été observées dans beaucoup de régions, non seulement la Bretagne
et l’Anjou, mais aussi le Lyonnais, l’Albigeois, le Rouergue et le Languedoc », on
s’étonne de trouver des jachères d’une telle durée. Mais le mot était totalement
inconnu dans ces régions ! De quoi exactement s’agit-il donc ? Traitant de la même
chose dans les mêmes régions, Moriceau (1999 : 100) parle de friches : « Dans la plupart des régions de l’Ouest et du Centre, l’infield laissait place à des friches de longue
durée qui rejoignaient, pour des périodes inégalement longues, un outfield dont
l’étendue n’avait rien d’indifférent pour les bestiaux. […] Mosaïque de terres vaines et
vagues, en général impropres à toute culture régulière – mais souvent intégrées à des
assolements intermittents –, ce saltus était vital pour l’élevage […]. En Bretagne, on
cultivait sur une partie des landes le « grand ajonc » qui, semé dans l’orge, procurait
ensuite un fourrage vert l’hiver. » Nous retiendrons ici qu’un même village pouvait
avoir des rotations différentes, intensives avec jachère sur les bonnes terres proches et
extensives avec friches de longue durée sur les mauvaises ou les plus éloignées. Et
qu’il y a des mots qui sont synonymes de jachère (guéret, sombre, versaine…) et
d’autres qui ne le sont pas (chaumes, pâtis, friches).

 

2. LA « VRAIE » JACHÈRE

Prenons comme exemple la description que Duhamel du Monceau (1762 et 1779)
donne de la jachère, telle qu’elle était pratiquée dans le sud de la Beauce au milieu
du XVIIIe siècle :

 


« Le premier labour qu’on donne aux jachères, consiste à retourner le
chaume d’avoine, & à en former un guéret : c’est pourquoi nos fermiers
l’appellent guéreter ou lever les guérets. On pourroit le faire aussi-tôt
que les avoines sont enlevées ; mais il est plus à propos de le différer
jusqu’après les semences ; 1o, parce que les fermiers sont occupés à
faire les blés ; 2o, parce qu’en le retardant un peu, quantité de graines
sont levées, & c’est autant de mauvaises herbes de détruites ; 3o, parce
que les troupeaux profitent des pâturages que les chaumes leur
fournissent ; 4o parce que pour bien faire ce labour, il faut que la terre
soit pénétrée d’eau. […]

Presqu’aussi-tôt qu’on a fini de guéreter la jachere, on remet la charrue
dans les terres qui ont été labourées les premieres ; & ce second labour
qui se fait vers la saint Jean, se nomme Biner *. […]

Enfin, aussi-tôt après la moisson, on laboure à demeure : c’est le
troisieme et dernier labour, après lequel on seme ».



 

Ce texte est si clair qu’il est à peine besoin de le commenter. Les jachères ou guérets
sont des terres labourées. Avant le premier labour, les champs ne sont pas en jachère
mais en chaumes (ou en éteules *, restoubles, etc.). Et bien entendu, contrairement à ce
qu’on lit un peu partout, la jachère ne vient pas à la fin du cycle cultural mais au début,
puisqu’elle prépare directement les semis d’automne de la culture « tête de rotation ».
Le schéma de la jachère de trois labours (fig. 4) est universel en Europe. On le trouve
dans le plus ancien document de notre littérature, l’Iliade (vers – 800 ; voir § 4.4). Et
au XIXe siècle, il est présent quasiment partout. Dans le détail, les pratiques et le vocabulaire varient d’une localité à l’autre, mais le schéma reste le même. Deux variantes
seulement ont assez d’importance pour être mentionnées ici :


	
le second labour (biner) peut être répété une ou plusieurs fois (rebiner, tiercer,
traverser…) selon que les circonstances l’exigent (Liger, 1732) ; c’était par exemple
le cas dans le nord de l’Île-de-France (Moriceau, 1998) ;



	le dernier labour (labourer à demeure) peut avoir lieu, non avant mais après le
semis, qui est alors enterré non à la herse mais à l’araire ou à la charrue ; c’est même
ce second procédé (semer sous raies ou semer dessous, les semailles sont alors souvent appelées couvrailles) qui est dominant dans l’espace français.
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D’après Moriceau, 1998

Fig. 4 Le calendrier des cultures (Île-de-France, XVIe-XVIIe siècles)



Les labours de jachère avaient deux fonctions agronomiques distinctes, quoiqu’indissociables : réduire le stock de semences de mauvaises herbes dans le sol et préparer
le lit de semences. Chaque labour détruisait les mauvaises herbes germées et ramenait à la surface d’autres graines pour les faire germer à leur tour, et ainsi réduire le
stock de graines accumulées dans le sol au cours du temps – ce que les agriculteurs
appellent aujourd’hui faux semis11. Jachérer c’était labourer pour faire germer et
détruire les mauvaises herbes – Olivier de Serres recommande de jaschérer dès la
moisson, « telle primeraine et avancee culture […] bannissant de bonne heure, les
herbes, & plantes malignes, dont la terre est rendue facile à estre labouree […] reïterant
le labourage à mesure qu’on verra rebourgeonner les herbes sur le gueret, dont il en
sera entièrement deschargé ; afin que net en perfection, puisse estre capable de recevoir les semences » (1605 : 90-92). Duhamel du Monceau recommande, pendant
l’année de jachère, de labourer aussi souvent que nécessaire, « dès que les guérets
prennent un œil vert » (1762, chap. « Des mauvaises herbes et des insectes »). Et Thaër
explique : « Le second avantage que la jachère procure à la terre consiste dans la
destruction des mauvaises herbes qui se sont propagées par semences ou par racines.

Ces herbes fréquemment déchirées par la herse et écrasées par le rouleau, exposées à
l’air, quelquefois par un soleil brûlant, finissent par périr » (1831 : 397-398).

Dans les années 1830-1840, Leclerc-Thouin écrit au § Jachères du chapitre Assolements :

 

« Sur une grande partie du sol de la France, le cultivateur, après la
récolte d’orge ou d’avoine qui précède le froment, commence immédiatement à préparer sa terre pour le semis qui aura lieu vers la fin de
l’année suivante. Le labour qui succède à la moisson et le hersage dont
il est ordinairement suivi, contribue à détruire les plantes vivaces à
racines traçantes, en exposant ces dernières à l’action énergique du
soleil d’août ; ils enterrent les grains des herbes annuelles qui sont
tombées par suite de l’action de la faucille. Le second labour donné
aussi avant l’hiver ramène ces graines près de la surface, et les met
pour la plupart dans les conditions les plus favorables à la germination ; il ouvre la terre aux influences des gelées. Le troisième n’a lieu
qu’après les semailles de printemps ; il détruit les plantes qui ont levé
ou qui recommencent à végéter de leurs racines : il fait germer une
partie de celles qui se trouvent encore dans la terre, et qui devront être
détruites à leur tour par les labours subséquens. On en donne parfois
deux et trois dans le cours de l’été. Nul moyen ne serait préférable s’il
ne s’agissait que de nettoyer complètement le sol de tous les végétaux
adventices » (1836 et 1844 : 268).


 

« Partout, quand une terre est très encrassée par le chiendent, on la
met en jachère très fréquemment guèretée par des labours et des hersages, pendant toute une saison où elle reste sans produire » (Vivien,
1837 : 90-91).


 

Et Mathieu de Dombasle :

 

« La jachère a trois buts bien distincts. Le premier est d’ameublir le sol ;
et il est beaucoup de terrains qui ne peuvent être amenés à un état
complet de pulvérisation qu’à l’aide de labours réitérés pendant la
saison la plus sèche de l’année. Le second but est d’exposer successivement aux influences atmosphériques les diverses parties du terrain
[…]. Enfin, la jachère a pour but de nettoyer le sol, c’est-à-dire de
détruire les plantes vivaces qui l’infestent, ainsi que les semences de
plantes spontanées qui se rencontrent souvent dans le terrain en
quantité incroyable, et qui ne peuvent se détruire qu’en en facilitant la
germination, pour enfouir par les cultures suivantes les plantes qui en
proviennent » (1862 : 217-218).


 

Moriceau (1998) insiste :

 


« L’importance des soins qu’il fallait donner pour préparer le sol à
recevoir dans un premier temps la culture principale des blés puis
l’année ultérieure une seconde récolte de fourrages plaçait la jachère
en tête de l’assolement. […]. La jachère cultivée – mais l’adjectif
devrait être superfétatoire –, démarrait donc le cycle triennal »
(p. 350). « Le labourage reposait en grande partie sur le respect de la
jachère. […] Loin de constituer une année de “repos” du sol après
deux années de culture successives, la jachère définissait la phase
active, celle qui sollicitait davantage le travail des hommes et des attelages. Sur ce point, les textes de la “pratique” sont formels : […] le
terme est toujours associé aux “façons” de labours et à la fertilisation
préalables à une bonne culture. Il n’est d’ailleurs presque jamais
employé isolément : pour les fermiers […], il n’y a de “jachères” que
“labourées” à une ou plusieurs façons – c’est pourquoi la sole préparatoire apparaît dans les estimations culturales des inventaires sous la
rubrique “labours sur les jachères” […] – et il arrive que la dénomination s’efface au profit de la simple estimation en “arpents de terre
labourés” ou “amendés *” (p. 405).

« PRÉPARER LE SOL : LES BIENFAITS DE LA JACHÈRE. […] Retourner les
chaumes résiduels, aérer la terre tassée par les animaux venus y trouver
leur pâture, enfouir les fumiers ou les amendements, détruire les mauvaises
herbes, enterrer les semences […]. […] la prolifération des herbes
adventices formait un redoutable obstacle aux céréales d’hiver »
(p. 406). « Le gros des travaux portait sur la jachère, qui préparait la
production essentielle, celle des blés. […] Au XVIe siècle il ne fallait pas
moins de quatre labours successifs, suivant une pratique qui se poursuivrait jusqu’au XIXe. […] Au nord de l’Île-de-France, le “décoinage”
qualifiait le premier labour. […] La sole de décoinage désignait alors
la jachère nouvelle, prise au lendemain de la moisson. Découenner
c’était donc lever la jachère, donner la première façon “pour commencer à ouvrir la terre et pour détruire les mauvaises herbes (La
Nouvelle Maison rustique, éd. 1743, t. 1 : 594)”, ce que les laboureurs
du sud de l’Île-de-France entendaient par “lever les guérets”. […]
c’était dans la seconde quinzaine d’avril, parfois plus tard, en fonction du temps et de la quantité des mauvaises herbes, qu’on opérait le
retaillage. Ce second labour visait surtout à détruire les mauvaises
herbes. […] D’autre part, le temps était venu...
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